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			1

			 

			Réveille-toi !

			Ren ouvrit brusquement les yeux, haletant. Son dos se cambra, son corps se tendit, comme suspendu dans l’air par les épaules et les talons, avant de retomber sur une surface dure. Il prit une inspiration mais eut du mal à respirer : ses poumons le faisaient souffrir. L’adrénaline et l’air glacial le faisaient frissonner, recouvrant son corps de chair de poule. Il releva faiblement la tête.

			Il était seul. Le vaisseau était plongé dans l’obscurité, à l’exception de la lumière émise par les éclairages de sécurité. Ren, épuisé, dut pousser sur ses bras tremblants pour s’asseoir. Sa poitrine se souleva, son souffle forma des nuages devant lui et la couverture qui le couvrait tomba sur ses genoux. Penché en avant, il attrapa l’encadrement du lit. Le métal était si froid qu’il lui brûla la main.

			Était-ce la réalité ? Ou était-ce l’un de ces rêves où les sensations étaient si fortes qu’il en était berné ? Était-il réveillé, cette fois-ci ? Se trouvait-il à bord du vaisseau ? 

			Sous lui, le lit était dur et impitoyable. Seul un matelas fin le séparait d’une plaque de métal. Il sentait l’antiseptique et la sueur. On avait enfoncé dans le creux de son bras un petit tube, qui n’était relié à rien. Il se frotta la poitrine ; sur son ventre, le tissu rêche de la blouse médicale s’accrochait à quelque chose et tirait de façon désagréable sur sa peau. Il ressentait trop de choses pour qu’il ne s’agisse que d’un rêve.

			Les sourcils froncés, Ren souleva l’ourlet de sa blouse. Du sparadrap blanc et de la gaze s’entrecroisaient à gauche de son nombril, au-dessus de sa hanche. Hésitant, il tira sur les pansements pour dévoiler une blessure sombre et sanglante sur laquelle se formait une croute ; un cercle de peau déchiquetée, pas totalement cicatrisée mais pas si récente non plus. Tout autour de la plaie et sur son torse, des éclats de jaune, de vert et de marron se mélangeaient pour former un hématome douloureux et morbide.

			Toujours assis, il ferma les yeux, submergé par des souvenirs douloureux. La bile remonta le long de sa gorge tandis que son rythme cardiaque s’accélérait. Douleur, fumée, décombres. La chute, la Division et, au beau milieu du chaos, Asher. Crei, Millicent, Vos, et puis Asher qui essayait de le sauver. Les prophéties, le sang, les rêves de Liam et le départ d’Asher. Il appuya sur sa blessure par balle, lissant le sparadrap de ses doigts tremblants.

			Ne regarde pas. Ne regarde pas. Ne regarde pas.

			Recroquevillé, il invoqua son étoile. La signature familière du vaisseau l’accueillit alors, l’apaisa, puis dissipa la panique qui menaçait de le gagner. Il ne reconnaissait pas ce lit, ni cette couverture, ni même la pièce dans laquelle il se trouvait, mais il était à bord du Star Stream. Il était en sécurité sur le vaisseau, dans le vaisseau ; pour le moment, il arrivait à résister à l’envie de fuir dans les circuits.

			Il était réveillé. Il n’aurait jamais pensé l’être à nouveau. 

			Il avait observé, bien sûr. De loin, depuis les confins des circuits, des interrupteurs et des écrans. Il avait entendu les messages sur le système de communication, les désaccords sur ce qu’il fallait faire, les moments où Rowan pleurait dans sa chambre et ceux où Ollie rôdait dans la soute. Il avait vu Pen lui enlever ses cheveux sombres de son front et Lucas piloter, les yeux injectés de sang. D’autres fois, tout était noir et silencieux, comme s’il était au fond du lac et que tout ce qu’il pouvait ressentir était filtré par l’eau : le son et le toucher étaient déformés par la pression et les mouvements, la vue était troublée par les courants et les ombres. D’autres fois encore, il avait fait des cauchemars et avait eu des visions qui semblaient si réelles qu’il était certain d’être réveillé, avant de se retrouver à nouveau plongé dans les tréfonds de son corps ou de se réfugier dans les signaux qui faisaient des étincelles entre les relais.

			Il rouvrit les yeux. Il mit la main sur son front et secoua la tête pour dissiper le brouillard qui s’était formé dans son esprit. Tout était flou et étrange. Il avait mis un certain temps à passer du vaisseau à son corps comateux et avait donc encore du mal à percevoir et à assimiler les choses.

			— Eh oh ! dit-il alors que sa voix déraillait. Il y a quelqu’un ? 

			Ses mots étaient maladroits et le son rauque qui sortait de sa bouche se transforma en murmure.

			Où étaient-ils tous passés ? Combien de temps était-il resté endormi ?

			Le Star Stream était à l’arrêt. Les éclairages de sécurité émettaient une faible lueur tandis que les systèmes centraux vrombissaient doucement ; ils tiraient leur énergie non pas des moteurs, mais d’une source d’alimentation située derrière la cloison brillante. Le vaisseau était amarré à une dérive que Ren ne reconnaissait pas. La technologie inconnue résonnait vaguement à l’arrière de son crâne. Le bruit n’était pas aussi fort que sur Mykonos ou Delphes, ce qui signifiait que cette dérive était plus petite. 

			Après avoir passé ses jambes sur le côté du lit, Ren en descendit avec précaution. Alors que son pied touchait le pont froid, il siffla. Tout en restant agrippé au lit, il se glissa plus loin, en mettant davantage de poids sur ses pieds. Ses jambes atrophiées se crispèrent, l’obligeant à boitiller comme les agneaux nouveau-nés sur Erden. Après quelques secondes angoissantes, il réussit à se stabiliser suffisamment pour pouvoir se redresser complètement.

			Ren attrapa la couverture et l’enroula autour de ses épaules. D’un pas à la fois hésitant et déterminé, il chancela entre le lit et le mur, puis trébucha avant de se rattraper à l’encadrement de la porte. Alors qu’il se retrouvait dans le couloir des quartiers de l’équipage, son corps se mit à trembler. Il fit le point sur la situation et comprit qu’il était dans la chambre d’Ollie, puisque la sienne se trouvait au bout de ce couloir. Mais alors où était Ollie ? Et Rowan ? Ou même Lucas ? Penelope ?

			Par les étoiles, il était perdu. Il posa une main contre le mur, se faufila dans le vaisseau et se mit à parcourir les écrans et le système de communication. Il n’y avait personne à bord, pas même Lucas qui y restait pourtant d’habitude. Il lut rapidement les messages reçus : le dernier était adressé à Rowan. Une date, une heure et un lieu étaient indiqués. Un échange organisé ; Rowan faisait encore des affaires ?

			En voyant la date, Ren tressaillit. Six semaines s’étaient écoulées depuis Crei. Il était resté inconscient pendant six semaines. Et depuis tout ce temps, Asher était parti. Où était-il ? Pourquoi Rowan ne l’avait-elle pas encore retrouvé ?

			Ren se dissocia du vaisseau et se laissa glisser au sol. La blessure sur son flanc le faisait souffrir, lui rappelant pourquoi il était resté inconscient aussi longtemps. Mesurant sa faible progression dans le couloir, il soupira. Réapprendre à vivre à travers son corps ne sera pas une tâche facile, surtout si être corporel signifiait être coincé dans un corps qui refusait de lui obéir et qui se déplaçait lentement. Il était déjà épuisé et la faim lui tenaillait l’estomac. Il toucha le tube enfoncé dans son bras en se demandant si c’était grâce à cela que Penelope avait réussi à le maintenir en vie.

			S’enveloppant dans la couverture, il envoya un souffle chaud à l’endroit où il se trouvait. Cela suffit à réchauffer l’air et à faire disparaitre les frissons qui parcouraient son corps. Ravi de pouvoir se reposer en attendant le retour de ses amis, il laissa ses paupières se fermer.

			Allaient-ils être surpris de le voir enfin réveillé ? Allaient-ils être heureux ? Allaient-ils le rejeter une fois qu’il aurait repris de la force ?

			Non. Ils ne le feraient jamais. En douter était une insulte à la loyauté et à la gentillesse dont ils avaient fait preuve à son égard. Il chassa ces pensées ; c’était n’importe quoi. Si seulement il avait reconnu la dévotion d’Asher quand il en avait eu l’occasion…

			Asher.

			Le cœur de Ren se serra. Il avait merdé. Il avait repoussé Asher qui, maintenant, était parti. Tout ce qu’il pouvait faire, c’était se demander ce que son ami faisait. Asher avait-il été puni pour avoir déserté ? Avait-il été félicité d’avoir tué l’hôte stellaire qui les avait attaqués sur Erden ? Pensait-il à lui ? Avec tendresse ? Avec indifférence ? Ren ravala la boule dans sa gorge. Il devait arranger les choses. Régler le problème. Et c’était ce qu’il allait faire. Même si c’était au péril de sa vie, il irait parler à Asher une dernière fois et ferait son possible pour que tout s’arrange entre eux. Il le ferait quoi qu’il en coûte, parce qu’il avait besoin d’Asher, parce que ses sentiments pour lui étaient profonds, tendres et uniques.

			Une fois cette décision prise, son esprit vagabonda, gagné par le sommeil. Confortablement installé sur le pont, enveloppé dans la couverture, il se réchauffait petit à petit. Il se mit à rêver d’un soleil orangé, d’une plage de sable et d’un lac au bleu limpide. Il se vit s’amuser dans l’écume avant d’apercevoir la canopée verdoyante des arbres et de sentir une brise lui ébouriffer les cheveux.

			Alors que son sommeil se faisait plus profond, il fut soudainement réveillé par un bruit. Surpris, il ouvrit les yeux. Des pas s’approchaient du vaisseau depuis la dérive. Il sentit ses poils se hérisser. Son pouvoir l’avertissait quand une personne franchissait la barrière qu’il avait inconsciemment érigée autour du vaisseau.

			Le Star Stream et lui ne faisaient qu’un. En regardant les caméras de sécurité, l’espoir de voir Rowan ou l’un des autres s’évanouit : deux jeunes se tenaient près de la porte. Casquette enfoncée sur le crâne et écharpe noire sur le visage, ils essayaient de forcer la serrure, grâce à une puce et à un code. Amusé, Ren esquissa un sourire et contra leur ridicule tentative. Voyant qu’ils n’arrivaient pas à ouvrir la porte, ils jurèrent.

			— Boulon ! Ce n’est pas toi qui avais dit qu’on pourrait rentrer avec la clé universelle ? siffla l’un d’eux.

			L’autre haussa les épaules.

			— Ça marche sur la plupart des vaisseaux. Mais pas sur celui-ci. Ça confirme la théorie, donc.

			— En quoi ça confirme la théorie ? Ça veut juste dire qu’ils ont de meilleurs verrous que les autres imbéciles amarrés ici.

			— S’ils ont de meilleurs verrous, c’est qu’ils ont quelque chose à cacher.

			La curiosité de Ren piquée, il se concentra sur celle qui venait de parler. Il s’agissait d’une fille aux cheveux aussi noirs que le ciel nocturne de chez lui, exception faite des mèches couleur violet nébuleux. Elle regardait par-dessous la visière de sa casquette, ses yeux noirs allant de la porte à son compagnon.

			— Ah ouais, et comment tu le sais ?

			Elle baissa son écharpe pour dévoiler un teint olivâtre et une bouche pincée qui formait une fine ligne marquant son ennui.

			— Je le sais, c’est tout. D’accord ? Fais-moi confiance.

			Elle sourit malicieusement.

			Son ami secoua la tête.

			— Au cas où tu n’aurais pas remarqué, Darby, on vit sur la dérive la plus reculée de l’amas. Tes informations pourraient remonter à des années.

			— Fais-moi confiance, je te dis qu’il y a quelque chose à bord de ce vaisseau que la Division Phénix veut au point de le poursuivre sur une planète.

			Ren fit un bond en arrière, réveillant la douleur dans son torse. Il était soudainement revenu dans son corps et s’était cogné la tête contre la cloison. 

			La Division. 

			Gagné par l’anxiété, il se leva précipitamment, puis trébucha dans le couloir. Il ne savait pas où il allait ; tout ce dont il était certain, c’était qu’il devait bouger, s’échapper. Il entra dans la salle commune, haletant, se cogna contre la table à manger et tomba sur le pont, devant le canapé usé.

			Le front contre le plancher froid, il s’étouffa de peur, le souffle court, pantelant. Il ne connaissait plus que la terreur qui se répandait dans ses veines, les gouttes de sueur qui perlaient sur sa nuque et la consistance sirupeuse de l’air. Le vaisseau l’appelait. Ren voulait entrer dans les systèmes, rejoindre les fils et l’électricité. Cependant, il avait déjà fait cela auparavant, ce qui lui avait valu de perdre six semaines de sa vie.

			Il avait du mal à respirer et essayait de résister à l’envie de céder à la chaleur de son étoile. Il ne pouvait pas fuir ses problèmes. Et il était seul. Personne n’était là pour le sauver ou pour protéger le vaisseau et ça, c’était sa faute. Il appuya ses mains sur le sol et compta dans sa tête. Il s’aida des rythmes familiers du vaisseau pour contrôler sa respiration et relâcher chacun de ses muscles jusqu’à être détendu, comme désossé, sur le plancher.

			Une fois calmé, il fit le point sur ce qu’il savait. La Division Phénix le pensait mort. Elle l’avait vu tomber. Lui avait vu Rowan affirmer qu’elle ne pouvait pas les sauver. Cette fille, Darby, savait des choses mais il se pouvait que ses informations ne soient plus d’actualité ou qu’elles soient incomplètes. Et si la Division était à sa recherche, elle n’aurait pas envoyé deux voleurs.

			Ayant enfin les idées plus claires, Ren ajusta la couverture sur ses épaules et s’adossa au canapé. C’était drôle de voir que survivre ne permettait pas d’oublier les cicatrices du passé et combien il était difficile d’être rationnel dans la panique. En revanche, ce qui était moins drôle c’était que, dans son affolement, il avait oublié de surveiller la porte et d’empêcher les intrus d’entrer.

			Le grincement des charnières résonna dans tout le vaisseau quand la porte s’ouvrit.

			— Pissenlit !

			Ren se traîna vers le système de communication dans la salle commune et l’alluma d’une pensée.

			— La troisième fois est la bonne ! s’exclama Darby, sa voix grésillant sur la ligne ouverte.

			— Chut, si ça se trouve il y a quelqu’un ici !

			— Mais non. La liste d’équipage indique quatre personnes et elles sont toutes sur la dérive. Le capitaine et son homme de main organisent un échange marchand et le médecin et le pilote étaient en train d’acheter des provisions au marché. Et puis je connais Rowan Morgan : il n’y a pas une seule personne à qui elle fait suffisamment confiance pour la laisser à bord du vaisseau sans la faire apparaître sur la liste.

			Ren fronça les sourcils. Il se glissa dans le vaisseau, puis dans les systèmes de surveillance et les caméras de sécurité. Les intrus étaient déjà dans la soute, errant dans la grande zone ouverte, examinant les quelques caisses. Darby donna un coup de pied dans l’une d’elles.

			— Camelote, marmonna-t-elle.

			C’était la boîte remplie de technologies défectueuses qu’Ollie lui avait donnée ; un moyen pour lui de canaliser son énergie.

			Agacé, il fit grésiller la communication.

			— T’as entendu ? demanda le garçon. Je crois qu’il y a quelqu’un.

			— Je te dis qu’il n’y a personne ! Je me suis renseignée. Le vaisseau est vide. Je te promets.

			— Pas tout à fait. Et ne donnez pas de coup de pied dans mes affaires, gronda Ren.

			Sa voix rauque résonna dans les couloirs et les espaces vides. On aurait dit un fantôme, comme le spectre d’un vaisseau à l’agonie.

			Darby sursauta tandis que son ami se retourna et se mit à courir. Il bondit par la porte et disparut. Ren se précipita dans les systèmes avant qu’elle n’ait le temps de l’imiter et enclencha le sas. Il se referma brutalement, obligeant Darby à s’arrêter devant en dérapant. Elle attrapa la poignée, qui ne tourna pas. Elle écrasa alors son poing sur le clavier numérique, en vain.

			— Laisse-moi sortir !

			Elle se jeta contre la cloison avant d’y mettre un coup de pied, puis jura quand sa botte cogna l’épais métal.

			— Comment sais-tu que la Division Phénix poursuit ce vaisseau ?

			Darby s’éloigna du sas en plissant les yeux.

			— Laisse-moi partir et je te le dirai.

			— Je ne négocie pas avec des voleurs.

			Elle se retourna, les yeux toujours plissés et les cheveux lui tombant sur le visage.

			— Ce n’est pas juste que tu puisses me voir et moi pas. Montre-toi. Parlons.

			Elle fit une grimace. Mains dans les poches, épaules voûtées, elle ajouta :

			— En plus, je n’ai rien volé.

			— Pour l’instant, rétorqua Ren.

			Il vit les coins de la bouche de Darby se soulever à cette réponse. Il déglutit, la gorge sèche, puis se laissa tomber contre le mur.

			— Tu es entrée par effraction.

			— Et toi tu as une voix horrible. Tu es malade ? Tu es en quarantaine ? C’est pour ça que tu n’es pas sur la dérive avec les autres ?

			Elle se tapa au niveau de la tempe.

			— Ah, ça expliquerait pourquoi tu ne figures pas sur la liste. Pour ne pas alerter les autorités de la dérive d’une potentielle contagion d’un Poussiéreux. Tu n’as pas le droit de sortir du vaisseau. Mais cela veut également dire que tu es probablement confiné sur le vaisseau.

			Elle sauta sur une marche de l’escalier menant à l’intérieur du Star Stream.

			— Tu ne pourrais pas m’arrêter, n’est-ce pas ?

			Elle monta d’autres marches, l’air provocant, espiègle.

			Ren fronça les sourcils. Une goutte de sueur roula le long de sa colonne vertébrale.

			— Dis-moi ce que tu sais sur la Division et ce vaisseau, ensuite j’ouvrirai la porte. Je ne dirai pas au capitaine que tu étais ici.

			Darby tourna sur son talon et sauta sur le plancher de la soute. 

			— Je n’ai pas peur d’elle.

			— C’est que tu ne la connais pas, alors. Ça ne me dérange pas de te garder ici jusqu’à son retour.

			Darby pâlit légèrement dans la pénombre de la soute. Elle leva les mains. Ses ongles brillaient d’un vernis violet.

			— D’accord. C’était quoi, ta question ?

			— Que sais-tu sur la Division Phénix et le capitaine ?

			— Alors c’est vrai, hein ? Morgan détient quelque chose qui a de la valeur aux yeux de la Division. Quelque chose de si précieux que ça a valu à l’équipage d’être poursuivi par des Phénix sur une planète deux fois. À ce qu’on dit, il s’agirait d’une arme. Ils l’auraient détruite et auraient enlevé l’un des vôtres. 

			Ren se hérissa.

			— Qui t’a dit ça ?

			Darby frotta ses articulations sur le tissu de sa tunique, puis flâna dans la soute. Alors qu’elle apercevait la caméra installée en hauteur dans un coin, elle se mit en dessous et fixa l’objectif. Elle fit un clin d’œil, murmura un « Salut, toi » et envoya un baiser.

			— J’entends des choses. Je sais des choses. Les infos, c’est une monnaie d’échange.

			— Si l’objet a été détruit, alors pourquoi es-tu ici ?

			Darby haussa les épaules.

			— Je ne pense pas qu’ils l’aient vraiment détruit. Morgan reste loin des grandes dérives depuis plusieurs semaines. C’est comme si elle se cachait sans vraiment se cacher. Elle reste à l’écart. 

			— Et ?

			— Et c’est ce que je ferais si j’avais une arme que la Division pensait avoir détruite. Je ferais en sorte que tout semble normal mais je resterais loin de leur repaire.

			Darby marchait d’un pas traînant dans la soute, regardant dans les fentes. 

			— Joli coup avec la porte, au fait. Il y en a peu qui peuvent se fermer comme ça, à distance. Mais ça les rend aussi trop faciles à ouvrir et c’est dangereux, surtout dans l’espace. Qui es-tu ?

			Ren se frotta le front avec son pouce ; une migraine le faisait souffrir au-dessus de son œil droit. Il résista à l’envie de répondre « Je suis l’arme ».

			— Je suis le vaisseau.

			Darby se mit à rire.

			— Ouais, c’est ça. Je suppose que t’es juste un pauvre mouton de poussière que Morgan a accepté de déposer quelque part dans l’amas, mais qui ne supporte pas vraiment le transport. Tu as le mal de l’espace, c’est ça ? Mais bon, ça, ce n’est pas contagieux et tout le monde peut en souffrir. La façon dont tu parles me fait un peu penser à un Poussiéreux. Et ils ont été sur des planètes. Ils t’ont récupéré dans un spatioport ? Tu as fait les beaux yeux et tu leur as dit combien tu aimerais voir ce qu’il y a au-delà de ton sale petit monde ?

			— Pas tout à fait.

			Ren s’affala contre le mur. Il était épuisé. Il fallait que l’équipage revienne.

			— Tu parles beaucoup.

			— Ça me permet de réfléchir.

			Ren ne savait plus qui était celui qui essayait de gagner du temps. Attendait-elle qu’il s’évanouisse ? Elle ne trouverait pas le genre d’arme qu’elle recherchait. Partirait-elle s’il la laissait sortir ou irait-elle chercher son ami pour revenir ?

			— J’ai une dernière question, dit-il d’une voix désagréable à entendre. Ensuite, j’ouvrirai la porte et tu pourras partir et ne jamais revenir.

			— Ça me va.

			— Que sais-tu sur le membre de l’équipage qui a été enlevé ? demanda-t-il la gorge serrée.

			Asher. 

			Que lui était-il arrivé ? Comment allait-il ? Le chagrin le vida de ce qu’il lui restait comme énergie ; il s’écroula.

			— Pas grand-chose, en réalité. Certains disent qu’il faisait partie la famille de Rowan ; mais si c’était le cas, leur mère ne serait-elle pas intervenue ? Elle a de l’influence, non ? Selon moi, c’était son petit ami. Mais d’un autre côté, Rowan n’est pas vraiment connue pour avoir des histoires d’amour.

			Ren frissonna.

			— Mais qui sait ? Quand la Division ne veut plus voir une personne, elle disparait et on ne la revoit plus jamais.

			Les larmes menaçaient de couler sur ses joues. Il déverrouilla la porte qui s’ouvrit dans un bruit sec.

			— Va-t’en.

			À travers l’écran de sécurité, il vit Darby hésiter sur le seuil de la porte. 

			— Hé, le vaisseau, ça va ? Tu as l’air… euh… triste ? Ça peut être triste, les vaisseaux ?

			— Pars !

			Toutes les lumières s’allumèrent soudainement, aveuglantes. Le vaisseau se remplit de bruits et d’énergie, des étincelles bleues jaillirent dans les coins et l’air se chargea de potentiel électrique.

			Darby s’enfuit en courant.

			Ren referma brusquement la porte derrière elle. Faible, vide et triste, il se dissocia du vaisseau. Son flanc le faisait souffrir et il avait mal à la tête. L’espace d’un instant, il regretta de s’être réveillé. Il s’allongea comme il le pouvait sur le pont et utilisa ses bras comme oreiller de fortune. Enfin, il ferma les yeux et s’endormit.

			 

			* * *

			Des formes floues tournaient autour de lui. À la limite de son champ de vision, des ombres, des lumières vives et des couleurs dansaient. Il y avait de l’agitation dans le coin de son œil mais Ren ne pouvait pas se retourner pour voir ce qui se passait. Une voix, déformée et lente, l’appelait, cependant il n’arrivait pas à comprendre ce qu’elle disait. Tout était nébuleux et étrange : des traînées de couleurs bougeaient dans tous les sens et des sons se mélangeaient entre eux, discordants, horribles à entendre. 

			C’était un rêve. Il avait déjà vécu ça, il était perdu, désorienté, mais la sensation était la même, celle d’être observé, d’être contraint, de ressentir la présence de quelqu’un prêt à tout pour le joindre.

			Progressivement, ce qu’il voyait se transformait en formes et devenait des objets. Ren se concentra. Ce qui l’entourait devint alors plus précis. C’était comme regarder à travers un ancien télescope avec quelqu’un qui devait tourner la lentille tandis que le cercle flou et jaune pâle devenait la lune brisée de son enfance. Seulement, il n’était pas sur Erden et il n’était pas en train de regarder à travers le télescope que Liam et lui avaient trouvé dans un tas d’ordures.

			Liam. 

			La pièce devint soudainement plus claire ; à cause de ce changement rapide de clarté, son estomac se tordit. Il se tenait dans un endroit si blanc que c’en était aveuglant.

			— Ren ? C’est toi ? Tu es vivant ?

			Il leva la main pour se protéger de la lumière crue et regarda dans un coin de la pièce.

			— Liam ?

			Ren tendit la main…

			 

			* * *

			Un cri perçant le tira de son sommeil. Il ouvrit les yeux juste à temps pour voir Penelope lâcher une caisse remplie de provisions qui s’éparpillèrent au sol. Un rouleau de gaze passa devant ses doigts tendus.

			— Ren ?

			Surpris, il eut un mouvement de recul qui réveilla la douleur dans son flanc. Il gémit. En un clin d’œil, Pen se retrouva à genoux, enveloppant son visage de ses mains douces. Il ne voyait plus que ses grands yeux bruns. Ses longues boucles caressaient ses joues et ses oreilles. Il tourna la tête et ferma les yeux pour retrouver Liam et la pièce blanche, mais cela lui valut de recevoir une claque.

			— Hé !

			— Il n’y a pas de « hé » qui tienne, monsieur. Reste avec nous.

			— Qu’est-ce qui se passe ?

			Rowan entra avec fracas dans la salle commune, ses bottes tapant contre le pont. Elle était suivie par les pas rapides d’Ollie et de Lucas.

			— Pen, ça va ? Que s’est-il passé ?

			Ren pencha la tête en arrière et croisa le regard de Rowan.

			Alors que ses mains filaient devant sa bouche grande ouverte, elle poussa un petit cri.

			— Par les étoiles, qu’est-ce que… Ren ? Comment es-tu arrivé ici ? Qu’est-ce qui se passe ?

			— Ren ? s’écria Ollie tandis que Lucas et lui se battaient dans l’embrasure de la porte.

			Ren sourit faiblement.

			— Salut.

			— Aidez-moi à le mettre sur le canapé, leur intima Penelope.

			Ren serra les dents tandis que ses amis le soulevaient pour l’emmener vers le vieux canapé. Il refusa de s’y allonger et, malgré l’air renfrogné de Pen, ils parvinrent à l’asseoir. Rowan lui tendit un verre d’eau qu’il but d’une traite. Le liquide froid était comme de la pluie sur sa gorge desséchée.

			Penelope souleva sa blouse pour toucher le pansement.

			— C’est toi qui as fait de cette pièce un sauna ? demanda Rowan.

			Elle reprit le verre de ses mains tremblantes et le posa sur la table à côté. Alors qu’elle mettait ses mains sur les hanches, sa longue tresse blonde tomba de son épaule ; le bout de ses cheveux vint chatouiller le creux de sa taille. Sa veste était ouverte et une arme était attachée à l’extérieur de sa cuisse.

			Ren serra la couverture autour de ses épaules.

			— Il gèle.

			— Non, répondit Penelope en fronçant les sourcils face à la blessure, il n’y a que toi qui as froid. Et heureusement, tu n’as pas défait ce que j’avais fait.

			— Tu m’as sauvé. Comment est-ce que tu as fait ?

			— J’ai bricolé du matériel. Des médicaments, de la colle médicale, des barrières antiseptiques, des sondes d’alimentation et, eh bien, du fil de raccommodage.

			Doucement, elle lissa le pansement.

			— Et ce n’est pas rien, intervint Lucas.

			Ren mit sa main sur celle de Penelope.

			— Merci.

			Les longs cils de Penelope vinrent effleurer ses joues tandis qu’elle rougissait.

			— Tu as de la chance d’être en vie, Ren.

			— Ouais, et puis la plupart des gens pensent que tu es mort, ajouta Lucas.

			Il retourna l’une des chaises de la table à manger et s’assit à califourchon dessus.

			— Même si tu as l’air d’être plutôt en forme, pour une personne morte, poursuivit-il.

			Pen foudroya du regard son mari, qui lui répondit par un grand sourire creusant ses fossettes.

			— Merci… je crois.

			Ren tira un fil sur l’ourlet de sa blouse.

			— Je suppose qu’on n’était pas poursuivis ? Sinon on ne serait pas amarrés à une dérive.

			Penelope s’installa près de lui sur le canapé. Rowan, elle, se tenait face à lui. Lucas le regardait attentivement depuis sa chaise. Ses cheveux bruns étaient en bataille à cause de ses lunettes de sûreté qu’il avait remontées sur sa tête. Ollie restait à l’écart du groupe, ses gros bras croisés sur la poitrine, et le regardait comme s’il était un fantôme. Mais il s’en fichait : il avait lui-même l’impression d’en être un.

			Ils étaient tous magnifiques ; il avait de la chance de les connaître et de faire partie de leur famille.

			— Que s’est-il passé ? demanda-t-il.

			Rowan leva un sourcil.

			— J’espérais que tu pourrais combler les trous. Asher nous a donné une version courte et simplifiée : la situation a dégénéré sur Crei, Millicent vous a trahis, puis la Division s’est pointée, et ensuite tu as été blessé. Tu es mort juste ici, déclara-t-elle en donnant un coup de tête vers la table. Du moins, c’est ce que l’on a dit à la Division.

			— Je leur ai même montré une vidéo du moment où tu es mort, ajouta Penelope. Ça a suffi pour qu’ils y croient.

			Ren déglutit. Il ne pensait pas pouvoir un jour à nouveau manger sur cette table.

			— Ce qu’Asher a dit était vrai. Millicent nous a trahis. Pendant qu’elle était à bord du vaisseau, elle pouvait m’attirer dans le vaisseau et m’en faire sortir. Les fois où j’aurais pu tous vous blesser, c’était elle ; elle m’attirait dans les systèmes pendant mes cauchemars.

			Ren observa ses mains.

			— Elle voulait que je devienne quelque chose que je ne voulais pas être, et quand je me suis opposé à elle, quand je me suis retenu de tous vous blesser, de laisser le pouvoir me consumer, elle s’est retournée contre moi. Contre nous. Elle s’est alliée à Vos et ils se sont échappés.

			Vos. Ce nom avait un goût acerbe dans sa bouche. Baron d’un fief sur sa planète par le passé, il était à l’origine de son enlèvement dans son village. Il avait été le catalyseur de la découverte de ses pouvoirs. Ren avait déjà contrecarré les plans de Vos, qui voulait dominer les dérives et les planètes, et avait contribué à le faire figurer en tête de la liste des personnes les plus recherchées par la Division. Mais quand ils s’étaient revus, Vos avait déjoué ses plans et l’avait vaincu. Ren avait alors juré que ça n’arriverait plus jamais.

			— Comment la Division vous a-t-elle trouvés ?

			Ren poussa un long soupir.

			— Asher les a appelés quand on a compris que Vos était sur la planète. Il pensait pouvoir négocier : Vos en échange de moi. Et il croyait qu’une fois que la Division le détiendrait, elle le réintégrerait et me laisserait partir.

			Le visage de Rowan s’adoucit.

			— Et alors on t’a tiré dessus ?

			— C’est le caporal Zag. Il s’est rendu compte sur Erden, à la citadelle, que les armes habituelles ne fonctionnaient pas sur moi. Alors, il a utilisé une ancienne arme à feu et… vous connaissez la suite.

			Les coins de la bouche de Penelope s’affaissèrent.

			— Oui, on connaît la suite.

			— J’ai quelques souvenirs parce que j’étais dans le vaisseau et je regardais les flux vidéo. Mais… Asher ? se risqua-t-il.

			— Hors de notre portée, répondit Rowan, écœurée. La Division l’a emmené, et nous n’avons pas de nouvelles de lui depuis. Il n’a pas vraiment pu nous parler avant de partir. II nous a seulement bien fait comprendre que nous devions prendre soin de toi.

			— On doit le retrouver, dit Ren, les poings serrés sur les genoux. On doit le retrouver et le sauver. Ensuite, peut-être qu’il me pardonnera.

			— Tu es mort, répondit Rowan en se baissant. Tu comprends ça ? C’est l’occasion pour toi de partir. Tu peux disparaitre. Rentrer chez toi. Je te payerai même le voyage. Mais si tu pars à la recherche d’Asher, tous ses efforts, toutes nos duperies auront été vaines.

			Ren se passa une main sur le visage. Ses yeux piquaient. Ses lèvres étaient gercées, à vif. Le moindre mouvement était laborieux. Son estomac gargouillait ; il avait tellement faim.

			— Je ne pourrais jamais suffisamment vous remercier pour tout ce que vous avez fait pour moi, dit-il d’une voix douce. Et je comprends si vous ne me suivez pas cette fois-ci, mais je pars à la recherche d’Asher. Je vais le libérer de la Division. Je ne sais pas ce qui se passera ensuite, si je vais être poursuivi jusqu’à la fin de ma vie ou si on va me laisser tranquille. Mais Asher a tout fait pour me sauver ; je me dois de lui rendre la pareille. Avec ou sans vous.

			Personne ne répondit. Cette déclaration avait encore plus épuisé Ren qui s’enfonça dans les coussins miteux. Même s’il avait dormi pendant ces six dernières semaines, se réveiller, déjouer les plans d’un potentiel voleur et proposer d’espionner une grande puissance militaire l’avaient exténué.

			Rowan laissa retomber ses mains de ses hanches.

			— Remettons cette discussion à plus tard. Pour le moment. Tu es fatigué et tu as sûrement faim. Et on a prévu de rester sur cette petite dérive pendant au moins un jour.

			Ren hocha la tête, le débat ayant eu raison de lui.

			— Oh, au fait, quelqu’un a réussi à forcer le vaisseau.

			Le visage de Rowan s’assombrit.

			— Quoi ?

			Il leur raconta l’entrée par effraction de Darby et la conversation qu’il avait eue avec elle. Plus il parlait, plus Rowan s’énervait et plus Ollie haussait les sourcils.

			— Tu lui as dit que tu étais le vaisseau ? demanda-t-il avec un grand sourire.

			Ren haussa les épaules.

			— Elle ne m’a pas cru, si ça peut te rassurer.

			Rowan se pinça l’arête du nez, lui rappelant étrangement Asher. Son cœur se serra.

			— Désormais, une personne devra obligatoirement rester sur le vaisseau. Et Ren, toi, interdiction d’en sortir. On ne peut pas prendre le risque que la Division Phénix découvre que tu es en vie. Ça ne me plaît pas de savoir que tu as parlé avec cette Darby.

			Ren se redressa.

			— Il y a des Phénix sur une dérive aussi petite ?

			— Il y en a sur toutes les dérives, répondit Lucas, en posant le menton sur ses bras croisés. Ne serait-ce qu’un petit régiment. Celle-ci a le privilège douteux d’accueillir également un centre de recrutement.

			Rowan pointa un doigt vers Ren et fronça les sourcils.

			— Je connais cette expression et peu importe ce que tu as en tête, la réponse est non.

			— Je n’ai rien en tête, mentit Ren.

			Rowan croisa les bras.

			— Très bien. Reprends au moins des forces avant de foncer tête baissée dans une tentative de sauvetage irréfléchie. Pour notre bien à tous.

			— Oui, capitaine.

			En entendant cette réponse, Rowan décrocha enfin un sourire.

			— Ravie de te revoir parmi nous, Ren. Mange quelque chose et repose-toi, nous en reparlerons dans quelques heures.

			Elle fit un geste vers Ollie et Lucas.

			— Vous deux, je veux voir la bande vidéo, je veux voir cette Darby. Je n’apprécie pas qu’elle ait été sur mon vaisseau et je veux savoir de qui elle tient ses informations.

			Ollie écrasa sa main sur l’épaule de Ren, puis les trois coéquipiers sortirent de la salle.

			Pen secoua la tête.

			— Viens, on va changer tes pansements et te donner de la nourriture qui n’est pas liquide. Ensuite, tu te sentiras mieux, j’en suis certaine.

			Ren, lui, n’en était pas aussi sûr. Mais il savait qu’il devait reprendre des forces, surtout s’il voulait infiltrer la Division et sauver Asher.

			 

			* * *

			Penelope changea son pansement et retira le tube dans son bras, après quoi Ren dormit par intermittence sur le lit médicalisé. Il n’avait pas beaucoup mangé mais la nourriture lui restait sur l’estomac. Il avait appris que l’équipage avait négocié et échangé des provisions pour le maintenir en vie : des sachets de nourriture liquide que les Galaxiens utilisaient pour les longs voyages, des médicaments, des tubes, de la gaze et même des couvertures chauffantes. Il n’y avait rien d’inscrit sur les registres et rien qui ne pourrait alerter la Division. Cependant il avait du mal à croire que l’organisation militaire avait avalé sa mort, même si Ollie lui avait affirmé que l’équipage avait été convaincant. Ren avait vu la vidéo de son corps ensanglanté que ses amis avaient montrée au général VanMeerten. Peut-être que le départ volontaire d’Asher, associé aux larmes de Pen et à la mine déconfite de Rowan avait suffi, finalement.

			Après un repos agité au cours duquel il ne fit aucun rêve, n’essaya pas de tuer l’équipage et n’eut aucun contact avec Liam, Ren se hissa debout. Son corps réagit étrangement ; il ne savait pas si c’était dû à son atrophie, à sa vie passée dans les entrailles du vaisseau ces dernières semaines, ou bien aux deux. Malheureusement, vivre dans un corps faible qui manquait de coordination était vraiment pénible, en particulier en sachant qu’il pourrait arriver à l’autre bout du vaisseau en une nanoseconde grâce à ses dons de technopathe.

			Il prit une douche, se brossa les dents, se débarrassa de sa blouse médicale et s’habilla. Porter ses propres vêtements était est un véritable soulagement. Le tissu contre sa peau lui était familier. L’odeur réconfortante. En faisant attention aux pansements, il lissa sa tunique.

			Il s’appuya lourdement sur la cloison et réussit à parcourir les quelques mètres qui le séparaient de la salle commune.

			— Écoutez, j’ai autant envie que n’importe qui ici de retrouver Asher, déclara Lucas alors que Ren s’affalait contre la porte. Mais que va-t-il se passer ensuite ? Asher a pris une décision. On devrait la respecter, non ?

			Ollie se leva de sa chaise près de la table, s’approcha de Ren pour lui offrir son bras, puis le guida jusqu’à sa place.

			— Merci, dit-il, les joues en feu.

			Ollie lui adressa un sourire.

			— C’était une décision stupide, rétorqua Rowan.

			Elle se servit une part de purée de tubercules. Puis à l’aide d’une cuillère, elle déposa une autre part dans une assiette qu’elle glissa vers Ren. Lucas y ajouta un morceau de pain tandis qu’Ollie lui servait un verre d’eau.

			— J’adore mon frère, mais il est naïf. Il est retourné dans la Division en pensant qu’il pourrait récupérer sa position parmi eux, mais ces boulons ne prennent pas les affronts à la légère.

			Penelope s’assit à côté de Lucas et lui enleva les cheveux du visage.

			— Asher a pris une décision par désespoir et par amour. Si on avait été à leur place, j’aurais fait la même chose.

			Lucas lui prit la main et déposa un baiser sur ses articulations.

			— Je sais, mais je ne voudrais pas que tu te mettes en danger.

			— Mais tu n’aurais pas ton mot à dire. Ash a pris sa décision, maintenant c’est à nous de faire de même.

			Lucas acquiesça et prit une bouchée de son plat.

			Ils mangèrent en silence. Ren jouait avec sa nourriture avec une fourchette tordue. Il soupira.

			— Je peux y aller seul. Vous n’êtes pas obligés de me suivre.

			Ollie grogna.

			— Asher est mon frère de cœur. Je viens avec toi.

			— Pas sans moi.

			Pen tendit le bras à travers la table pour venir poser sa main sur les doigts froids de Ren.

			— J’ai mis du temps à te soigner. Je ne vais pas te laisser ficher en l’air tout ce que j’ai fait.

			Rowan et Lucas échangèrent un regard. Ce dernier ajusta ses lunettes de sûreté.

			— Je vais là où va ma femme, déclara-t-il en pointant sa fourchette en direction de Ren, projetant au passage quelques morceaux de nourriture. Et puis, de toute façon, c’est moi qui pilote.

			Rowan tira sur sa tresse blonde.

			— Tu as un équipage à ta disposition, alors. Mais je te préviens, mon petit, si tu es encore blessé, Asher ne sera pas le seul à vouloir te faire la peau. Compris ?

			— Je crois que oui ?

			Rowan hocha vivement la tête.

			— Le seul problème, c’est qu’on ne sait pas où il est.

			Ren se mordilla la lèvre. C’était dangereux, mais c’était leur seul espoir.

			— Je connais une fille qui sait des choses.

			 

		


		
			2.

			 

			Le lendemain matin, après le petit déjeuner, Ren était allongé sur le canapé de la salle commune. Somnolent et repu, il écoutait les conversations familières autour de lui. Les voix de ses coéquipiers se mélangeaient pour former un faible brouhaha réconfortant qui le fit sourire. Il ferma les yeux et posa la tête sur les coussins.

			Il se réveilla quelques heures plus tard. On l’avait repositionné ; il remerciait celui qui avait fait ça, car cela lui avait évité de se réveiller avec un torticolis. La pièce était vide et les lumières éteintes mais Ren pouvait sentir la présence de chacun sur le vaisseau. En battant des paupières, il se glissa dans les systèmes ; c’était aussi simple que respirer.

			Grâce à l’écho dans la communication, Ren pouvait entendre les pas lourds d’Ollie dans la soute. Installée dans son fauteuil de capitaine sur la passerelle, Rowan faisait défiler le flux d’informations. Lucas, penché sur sa tablette dans la cabine qu’il partageait avec Penelope, passait en revue les itinéraires et les cartes stellaires. Ses doigts tapotaient inlassablement, cartographiant des trajets vers des dérives et des planètes. Penelope, elle, feuilletait un roman, un conte de fées sur une sirène.

			C’était la famille de Ren, et il était soulagé qu’ils aillent tous bien, mais l’un des leurs leur manquait cruellement. L’absence d’Asher se faisait ressentir partout.

			Ren se dirigea vers les quartiers d’Asher, adjacents aux siens. Ils étaient ouverts, mais même si ça n’avait pas été le cas, il aurait pu entrer.

			Il avait déjà été dans sa cabine, cependant ça lui semblait remonter à des années. Ils n’avaient pas tellement changé ; tout était à sa place. Alors qu’il inspectait les tiroirs et les placards, Ren ne trouva qu’une veste noire de Dériveur, ornée de touches de rouge. Il l’enfila. Puis il entra dans la salle de bains et fouilla les affaires d’Asher sans autre but que celui de se rapprocher de lui à travers les objets et l’endroit qu’il avait laissés derrière lui.

			Apercevant son reflet dans le miroir, Ren se dévisagea. Le garçon d’Erden fait prisonnier par un tyran n’existait plus. L’ombre qui avait arpenté le vaisseau, le visage pâle et les yeux enfoncés, doutant de son humanité et en conflit avec lui-même avait disparu. Celui qui le regardait avait les joues creuses, une barbe de quelques jours et un pouvoir qui s’infiltrait dans ses os, brillait dans ses yeux, se nichait dans l’espace sous ses côtes et était devenu une partie intégrante de lui. Désormais, il n’avait plus peur ni de lui-même ni des autres. Tout ce qu’il redoutait était de perdre la famille qu’il s’était trouvée, et il était déterminé à réparer les erreurs qu’il avait commises et qui avaient mené à la perte de l’un des leurs.

			Et puis il y avait l’incertitude : allait-il retrouver son frère ? Allait-il pouvoir vivre une vie paisible sur une dérive ou sur une planète, sans être poursuivi ? Allait-il même avoir droit à la normalité ?

			Les cheveux noirs de Ren effleuraient ses épaules et lui tombaient devant les yeux. Ils étaient ce qui lui restait de l’époque de son enlèvement. Il n’avait pas pu les couper à la citadelle. Puis trop préoccupé par son pouvoir de technopathe, il ne s’en était pas soucié quand il vivait à bord du vaisseau. Et enfin, il n’avait pas pu les couper pendant qu’il oscillait entre la mort et les circuits. Il repéra une paire de ciseaux sur le lavabo qu’il saisit avant de tirer une mèche de cheveux pour la couper. Les cheveux tombèrent alors en spirale dans le lavabo et s’enroulèrent sur la surface métallique. Ce geste était étonnamment libérateur. De ses mains tremblantes, Ren continua à couper jusqu’à ce qu’il y ait un tas de cheveux devant lui.

			— Tu as besoin d’aide ?

			Ren sursauta et se retourna pour découvrir Rowan dans l’encadrement de la porte. Appuyée contre le mur, elle le regardait tendrement. Elle baissa les yeux vers les ciseaux qu’il avait involontairement mais instinctivement braqués sur elle et retroussa les lèvres.

			— J’ai entendu du bruit ici. Je me suis dit que c’était toi, expliqua-t-elle en haussant les épaules. Je savais que ce n’était pas lui et les autres se fichent de ce qu’il a laissé. 

			Alors qu’elle tirait sur le col de la veste, les joues de Ren virèrent au rouge.

			Rowan lui prit doucement les ciseaux des mains.

			— Là, c’est inégal. Mais en fait, je pense qu’Asher doit avoir une tondeuse quelque part.

			Elle prit la chaise de bureau pour la mettre dans la petite salle de bains et lui fit signe de s’y asseoir. Une fois installé, il ferma les yeux tandis qu’elle faisait courir ses doigts sur son crâne. Le couinement des ciseaux était régulier et apaisant.

			Au tout début, elle s’était méfiée de lui, craignant son comportement imprévisible à bord de son vaisseau. Elle s’était adoucie, cependant, quand elle avait compris qui il était vraiment : un Poussiéreux effrayé, loin de chez lui, qui avait été propulsé dans une aventure alors qu’il n’avait rien demandé. Bien qu’elle ait changé d’avis sur lui, il n’aurait jamais pensé qu’elle ferait une telle chose pour lui.

			— Merci, finit-il par dire.

			— Je le faisais à Asher quand il était plus jeune, avant la Division. Il avait de beaux cheveux blonds quand il était petit, et quand ils étaient longs, mes amis et moi les tressions. Il s’en fichait, jusqu’à ce qu’il atteigne cette période prépubère où il pensait que tout le monde était stupide sauf lui.

			Ren esquissa un petit sourire.

			— C’était un sale gosse ?

			Rowan fit racler sa gorge pour répondre à l’affirmative.

			— Le pire de tous. C’était un petit morveux lunatique. Puis il a eu quinze ans, a grandi, a pris du muscle et est devenu beau. Et il le savait. Du coup, il est devenu vraiment insupportable.

			Ren essuya du plat de la main les larmes coincées dans ses cils.

			— Je parie qu’il pouvait avoir n’importe qui.

			Rowan ouvrit le placard derrière le miroir et en sortit la tondeuse. Elle appuya sur le bouton, mais l’appareil se mit à crachoter avant de s’éteindre. Ren effleura le boîtier pour laisser son étoile se glisser dans les fils et la rallumer dans un ronflement. Rowan ne sourcilla pas ; elle fit glisser la tondeuse en suivant la forme de son oreille et remonta sur le dessus de son crâne.

			— Il aurait pu, mais il s’est engagé et a disparu. Ça faisait tellement longtemps que je ne l’avais pas vu quand tu me l’as ramené, négligé et puant, sur le vaisseau de cette femme à Nineveh. À ce moment-là, j’aurais pu payer n’importe quel montant pour lui.

			— Je donnerais n’importe quoi pour qu’il soit ici, en ce moment.

			— Je sais.

			Elle poussa doucement la tête de Ren en avant pour pouvoir lui tondre la nuque.

			— Tu es jeune, stupide et inexpérimenté et tu t’inquiètes trop. Et tu es exactement la personne dont mon frère a besoin.

			Il ne savait pas si c’était vrai. Il espérait au moins être la personne qu’il voulait toujours. Mais tout ce qui comptait vraiment était de retrouver Asher pour que la famille soit au complet.

			— On va le retrouver. Je te promets, affirma Ren.

			— Ne fais pas de promesses que tu n’es pas sûr de pouvoir tenir. Mais, dit-elle avant qu’il n’ait le temps de répondre, je suis contente de voir que tu es déterminé.

			Elle éteignit la tondeuse.

			— Voilà. Terminé. Je trouve que ça te va bien.

			Ren se leva pour se regarder dans le miroir. Elle avait fait du bon travail : les côtés et l’arrière de son crâne étaient coupés court tandis que les cheveux du dessus étaient encore légèrement longs et en bataille.

			— Merci.

			Elle lui donna une petite tape sur l’épaule.

			— Il n’y a pas de quoi. Maintenant, dis-moi… tu penses vraiment que cette fille peut nous aider ?

			Ren se passa une main sur la nuque.

			— Je pense que c’est un bon point de départ.

			— Eh bien, dans ce cas-là, allons la chercher.

			 

			* * *

			Trouver Darby fut simple. Ren utilisa sa connexion au vaisseau pour se lier au flux vidéo de la dérive. Phébus était minuscule : en dehors des docks, elle ne comportait que quelques étages. Après quelques minutes à visionner les vidéos, Ren repéra Darby devant un magasin. Il avait failli ne pas la voir, puisque sa tenue passait inaperçue dans la foule et se confondait avec les murs de la dérive. C’est une mèche de ses cheveux nébuleux ressortant de sa casquette qui attira son regard.

			Darby se déplaçait avec une élégance que Ren n’avait jamais vue auparavant. Ses gestes étaient rapides et fluides. Il la vit à peine voler une femme penchée sur un étalage de bracelets. C’était grâce au reflet de la puce de crédit qu’il l’avait vue faire ; ça, et le léger balancement du sac à main de la femme. Le tour de passe-passe était travaillé et semblait facile. En prime, Darby déroba quelques bracelets, avant de s’en aller tranquillement.

			Alors qu’elle prenait l’ascenseur, Ren perdit sa trace un instant mais la retrouva finalement quand elle en sortit au niveau inférieur.

			— Troisième étage, indiqua-t-il à Ollie sur le système de communication, tandis que Darby s’approchait d’un banc positionné de façon à pouvoir regarder les étoiles. Près de la fenêtre d’observation. Celle avec la casquette et les chaussettes arc-en-ciel.

			— Cette petite chose ? demanda Ollie quelques minutes plus tard. Tu en es sûr ? Elle n’est pas très impressionnante.

			— Oui, c’est elle. Fais attention.

			Ollie soupira sur la ligne.

			— D’accord, je m’en occupe.

			Ren quitta la dérive pour revenir au vaisseau. Quand il ouvrit les yeux, Penelope le fixait.

			— Salut, dit-elle en faisant un signe de la main. Tout va bien ?

			Elle l’observait, les sourcils froncés.

			— Ça a l’air plus facile qu’avant.

			Elle agita la main devant ses yeux.

			— Tu n’es pas aussi… imprévisible, ajouta-t-elle.

			— J’arrive mieux à me contrôler.

			Il appuya sa main contre la cloison, les doigts écartés, laissant des traces sur la surface brillante.

			— C’était plus compliqué quand je ne savais pas ce que je faisais. Et après, Millicent me manipulait. Et puis… après avoir passé autant de semaines dans les entrailles du vaisseau…

			Il s’interrompit et haussa les épaules.

			— C’est instinctif, maintenant, expliqua-t-il.

			— Est-ce que tu penses que tu dois craindre d’être à nouveau submergé ? De « briller », comme ils disent. Est-ce que je devrais avoir sur moi une liste des questions impossibles à te poser, juste au cas où ? Pour te forcer à redevenir humain ?

			Ren fronça les sourcils.

			— Je pense que je devrai toujours faire attention à ne pas me perdre, malheureusement. Ça fait partie de qui je suis. Mais ça ne veut pas dire que je ne peux pas trouver un équilibre, que je ne peux pas être à la fois un humain et un hôte stellaire. Je n’ai pas à choisir l’un ou l’autre, déclara-t-il en pliant les doigts. Je peux choisir d’être les deux à la fois.

			Millicent ne comprenait pas cela ; c’est pourquoi elle avait essayé de le forcer à choisir. Elle ne voyait qu’une bataille constante entre l’un ou l’autre, elle avait donc abandonné une partie d’elle-même. Ren, lui, ne pouvait pas se résoudre à faire cela.

			— C’est bien, lui répondit Penelope avec un sourire chaleureux. Bon, allons te préparer à négocier ton premier accord. C’est génial, je pense. Tu deviens un vrai dériveur !

			— Je me demande ce qu’en penserait Jakob.

			Penelope se mit à rire.

			— Il dirait quelque chose comme « Mais qu’est-ce que vous avez fait à mon meilleur ami, bande de pissenlits ? ».

			Ren gloussa à son imitation.

			Elle l’aida à se relever, puis lissa les revers de la veste d’Asher. Si elle avait remarqué qu’il l’avait dérobée dans le placard d’Asher, elle ne dit rien. Il passa son bras sur ses épaules et ensemble, ils se dirigèrent vers la soute.

			 

			* * *

			Ren était allongé sur l’escalier de la soute, les coudes appuyés derrière lui et ses pieds chaussés de bottes reposant sur la marche du dessous. Il était encore en train de se réhabituer à son corps ; cette pose lui permettait de paraître détendu et non faible. Cependant, cette position lui faisait horriblement mal au niveau des coudes et des épaules, mettait ses articulations à rude épreuve et appuyait sur des parties douloureuses de son corps.

			Dès qu’Ollie s’approcha du quai, Ren se redressa ; il le sentit franchir la barrière qu’il avait érigée autour du vaisseau. Il prévint Rowan et Lucas de l’arrivée imminente de leur visiteuse. Ensuite, ils se tournèrent tous vers la porte du sas et patientèrent.

			Ils n’attendirent pas longtemps.

			Le chapelet de jurons de Darby était aussi impressionnant que créatif. Elle n’était pas violente physiquement envers Ollie, mais elle ne lui rendait pas non plus la tâche facile : elle pesait de tout son poids, traînait des pieds et était, de manière générale, pénible.

			Lucas haussa les sourcils.

			— On enlève des gens, maintenant ? demanda-t-il alors qu’Ollie tirait une Darby peu coopérative dans le sas de la soute, ses gros bras bronzés entourant sa taille. Je croyais qu’on devait demander poliment ?

			— J’ai demandé poliment. Elle a refusé grossièrement, se justifia-t-il.

			Une fois à l’intérieur de la soute, Darby profita de l’inattention d’Ollie pour lui donner un coup de pied ; son talon épais frappa son genou. Alors qu’il la relâchait en grognant, elle s’enfuit vers la sortie. Depuis l’escalier, Ren tendit la main pour réveiller son étoile ; la porte se referma avant qu’elle ne puisse l’atteindre. Par précaution, il la verrouilla.

			Elle s’arrêta en dérapant, puis grommela, l’air renfrogné :

			— Je déteste ce coup.

			Lucas secoua la tête. Il quitta la soute en faisant un signe de la main.

			— J’adorerais rester, mais je ne veux pas être complice de ça, fit-il.

			Il passa devant Ren dans l’escalier et lui frotta la tête.

			— Sympa, ta veste, lui glissa-t-il.

			Ren repoussa sa main.

			— Tu es déjà complice ! cria Darby. Vous l’êtes tous. Je vais tous vous dénoncer à la Division !

			Ollie, imposant par sa taille et sa corpulence, se tenait près du sas. Rowan fusilla Darby du regard depuis l’escalier. Un pistolet à impulsion était accroché à l’extérieur de sa cuisse. Elle soupira, désabusée, enleva sa tresse dorée de son épaule et souleva l’ourlet de sa tunique noire.

			— Sérieusement ? Tu es mal placée pour nous menacer avec la Division. Surtout quand on sait que tu portes de la marchandise volée sur toi.

			Lentement, Darby laissa apparaître un large sourire sur son visage. Ses cheveux, un mélange de noir et de violet, lui arrivaient au menton. Elle portait des vêtements sombres. À côté d’Ollie, elle semblait minuscule. Ren supposait qu’elle devait avoir plus ou moins le même âge que lui, mais il n’en était pas certain. Elle claqua des doigts.

			— Tu dois être le capitaine Rowan Morgan. Ta réputation te précède.

			— Malheureusement, la tienne aussi, Darby.

			Celle-ci remonta les manches de sa veste et écarta les bras.

			— Je n’ai pas de réputation. Moi, je suis authentique.

			— Et j’ai vu des vidéos de toi en train de faire les poches des gens, de voler à l’étalage ou encore de t’introduire dans des propriétés privées.

			— Oh, grillée, répondit-elle en faisant un clin d’œil. Donc, je te connais. Tu me connais. Mais je ne connais pas…

			Elle pointa du doigt Ren, puis Ollie.

			— … ces deux charmants garçons.

			Ollie resta silencieux, mais Ren répondit :

			— On s’est déjà rencontré.

			— Je m’en souviendrais si c’était le cas.

			Darby mit ses mains sur les hanches et fit les beaux yeux.

			— Je n’oublie jamais un joli minois, poursuivit-elle.

			Ren pouffa.

			— Hier. Tu ne te souviens pas ? « Ne touchez pas à mes affaires. »

			Elle commença alors à comprendre. Sa mâchoire se décrocha tandis qu’elle levait un doigt accusateur vers lui.

			— Tu n’as rien d’un vaisseau ! s’exclama-t-elle en dévisageant Ren de la tête aux pieds. Mais tu me sembles être une autre cible sympathique.

			— Ça suffit.

			Rowan laissa retomber ses bras croisés et parcourut rapidement les quelques mètres la séparant de Darby. Elle gardait la main sur son arme, rangée dans son étui.

			— Tu as bafoué l’inviolabilité de mon vaisseau. Tu as de la chance qu’on ne te remette pas aux autorités de la dérive.
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